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SAUMUR,

1" ]M:ai ISTO.-

.fifer^nique g é n é r a l e .

Le gouvernement serait, dit-on, définiti..
vement résigné à laisser passer tous les
voeux des conseils généraux en faveur de la
liberté d'enseignement. Quand ces voeux au-ront

été officiellement transmis par les pré-fets,
le cabinet se contenterait de faire con-t

naître, par une note officieuse, que, dans sa
pensée, les projets de lois présentés par M.
Jules Ferry ne touchent pas au principe de
la liberté et sont de simples mesures de po-lice

contre des personnes déjà placées en de-hors
du droit commun.

M. Bardoux déclare àqui veut l'entendre^
qu'avant Un mois il sera redevenu ministre,
et que l'année ne se passera pas sans que la
Chambre soit dissoute. Le centre gauche se
flatte de pouvoir faire «n 16 mai qui réus-sisse.

M. Dufaure est l'âme de ce mouve-ment,
M. Léon Renault ne demande pas|

mieux que de s'y associer. MM. Laboulaye et
Ribot y sont acquis. On négocie pour obte-nir

l'adhésion de M. d'Audiffret-Pasquier et
desesamis. — î i ô i i i s IUM iiisiii

•

* •On se rappelle que M. Chanzy, qui n'é-tait
qu'un pauvre petit général de rien du

tout, connu par son héroïque participation
à laguerre de 1870, avait à sa disposition,
comme gouverneur de l'Algérie, un petit
aviso qui s'appelait le Cassard. Combien la
gauche criait conlre ce privilège, ou le sait
également.

M. A. Grévy, qui est un grand avocat, s'é-tant
rendu à Alger, le gouvernement a rais

à*s disposition, pour le transporter, lui et
ses dossiers, le cuirassé de r'rang, la Sa-voie,

détaché tout exprès de l'escadre d'évo-lutions.
Personne, à gauche, n'en témoigne

le moindre étonnement. • iu|>iiJi3o wgsitiOd.

Une dépêche d'Alger, que nous avons sous
les yeux, laisse à comprendre que M. Grévy,
Albert, faisaii assez triste figure à la récep-tion.

Par la force de l'habitude, tous les hom-mages
semblaient s'adresser au général

Saussier. Les personnages arabes présents,
ét ily en avait de grande importance, ne
semblaient tenir qu'un médiocre comptedu
gouverneur en habit noir. ~ ^

On annonce la mort du général Douay,
inspecteur. général de l'armée. Celte nou-velle

est arrivée hier matin au campde
Châlons, où elle a produit une pénible émo-tion.

* *
La Marseillaise annonce que, dès le début

de la session, l'extrême gauche interpellera
le gouvernement-sur le silence du J o u r n al
officiel m sojet de l'élection Blanqui.

M. Waddington a prétendu, avant-hier,:
que, dans la question Blanqui, le cabinet;|
devait suivre une politique de nature à sa-'
tisfaire les partis modérés dans les deux
Chambres, et à inspirer aux gouvernements
étrangers plusjde confiance dans la durée du
régime actuel de la France.

•
* *

PRÉLUDES A LA PROSCRIPTION.

A la direction générale des cultes, on s'oc-cupe,
depuis quelques jours, sur la demande

du ministre de l'instruction publique, d'un
travail dénominatif de classification de tous
les ordres religieux des deux sexes qui exis-tent

en France, ainsi que du personnel de
chacun de ces ordres religieux. Ce travail
doit être remis à M. Jules Ferry,aujourd'hui
jeudi, au plus tard.

* *

Une campagne va s'ouvrir, dès la rentrée
de la Chambre, pour demander la suppres-sion

du budget des cultes (I!!).

, Les ministres en sont prévenus.

* *
Le journal de M, Gambetta a découvert

uu argument très-fort pour obtenir la valida-tion
de Blanqui ; il rappelle que les princes

d'Orléans onl été admis à la Chambre, quoi-que
inéligibles.

« Il y a, d'ailleurs, un précédent, celui
des princes d'Orléans, M. d'Aumale el M, de
Joinville avaient étéélus en violation d'une •
loi d'Etat. La loi fut abrogée, et l'Assem- ,
blée de 1871 valida l'élection. Le cas est i
identique. » .

I d e n t i q u e ? Non. Pas même semblable. En
vertu de quelle loi lesprinces d'Orléans
étaient-ils donc inéligibles? Tout au plus
pouvait-on invoquer contre eux un arrêt de
proscription politique, qu'un autre arrêt po-litique

peut abolir. Ce n'est pas le cas de M.
Blanqui, condamné par un tribunal régu-lier

pour crime de haute trahison.

Nous lisons dans la Marseillaise :
Mous savoDS de source certaine que, dans lo

dernier conseil des ministres qui a eu lieu samedi,
trois décisions o n t été prises à l'égard du député de
Bordeaux,
%-ai a été résolu :
-'Vk^. Que le résultat de l'élection ne serait pas in-séré

au J o u r n a l officiel,-
2' Qu'en aucun cas, e l q u o i q u ' i l a r r i v e , B l a n qm

ne serait pas amnistié ;
3° Que le gouvernement combattrait la Y a l i d a -

tion des pouvoirs de l'élu de Bordeaux, et qu'au
besoin i l poserait la question de cabinet.

Si ces résolutions sont, comme on nous l'af-firme,
définitives, nous pouvons prédire deux cho-ses

au ministère :
D'abord une interpellation sur la non-publica-tion
du scrutin du 20 janvier par l'Officiel.

Ensuite une crise ministérielle pour la seconde
quinzaine de mai.
Nous avons peu de goût pour les prophéties, ce-pendant

nous avons prédit l'élection de Blanqui, et
notre prédiction s'est réalisée. Pour p e u que le
gouvernement persiste dans ses imprudentes réso-lutions,

on verra b i e n si nous nous sommes trom-pés
dans nos pronostics.

«i;Avions-nous tort quand nous disions que
l'amnistie serait le coup de grâce pour le
ministère ?

* *
M. André Laverlugon, coBCurrent mal-heureux

du révolutionnaire Blanqui, adresse
i ses électeurs une lettre mélancoliqua pour.

les remercier de leurs suffrages el se conso-ler
de sa défaite.

« Comme compensation de notre insuccès, il
nous reste'la claire conscience d'avoir affirmé les
vrais principes démocratiques ; il nous reste la
pleine certitude d'avoir défendu la saine politique,
celle à laquelle la France doit la fondation et l'af-fermissement

de ses institutions républicaines.
» Quoique nous ayons été vaincus, j'ai la ferme

conviction que nos efforts communs porteront leurs
fruits et recevront leur récompense quand l'agita-tion

électorale sera apaisée. Ge jour-là, ceux de
nos amis qui se sont momentanément séparés de
nous reconnaîtront, n'en doutez pas, que les idées
par nous soutenues étaient fondées sur la vérité et
sur la raison. Vous garderez vis-à-vis d'eux l'avan-tage

d'y être toujours restés fidèles, et de n'avoir
jamais oublié que la ligne de conduite dédaigneu-sement

qualifiée d'opportuniste est seule capable
d'assurer à la République des destinées prospères
el glorieuses. »

La République sera « opportuniste, » ou
elle ne sera pas.

La République sera « conservatrice » , ou
elle ne sera pas.

La République sera « radicale » , ou elle '
ne sera pas,

La République sera « révolutionnaire » , '
ou elle ne sera pas.

Etc., etc.
Les docteurs varient sur la première par^

lie du dilemme ; mais la seconde est identi- ?
que. Comment la République pourrait-elle
satisfaire à tant de formules conlradicloires?
Il est clair qu'elle n'y résistera pas : elle ne
sera pas.

* *

L'ÈRE DE PROSPÉRITÉ.

Nous extrayons d'une lettre adressée à l'un de
nos amis, par un parent résidant à Fiers, les lignes
Suivantes :
JJ « ... Notre fabrique (Fiers) est la seule dans les
environs où l'on fasse sa journée ; si vous voyiez la
inisère qui règne dans le Nord, comme cela est
triste ! Tous les jogrs on voit à la porte de nos ate-liers

des centaines d'ouvriers qui demandent do
l'ouvrage àn'itpporle quel prix. — Combien de
gens malheureux a-t-elle déjà faits! Et dire que
ces pauvres gens ont toujours eu la plus grande
confiance en ces honnêtes républicains, qui leur
promettaient de les rendre tous heureux à rien
jaire. A Lille comme à Roubaix, on ferme tous les
jours de nouvelles fabriques, et celles qui ne fer-ment

pas, au lieu de cinq cents ouvriers, n'en oc-cupent
que vingt,,. »

A Toulouse, dans la seule journée du 18 avrif,
'on a enregistré dix faillites ; le dernier bulletin
pour Paris en signale onze.
D'après la chronique agricole et commerciale du

,M.onde, les plaintes sur l'état des récoltes eu terre
sont générales et de plus en plus accentuées.

Nous sommes arrivés au premier jour de raai,
Mt les terres «ont aussi détrempées qu'en février. 11
esl impossible de continuer les travaux des champs,
qui sont suspendus partout, quand le temps presse
pour les betteraves et les pommes de terre.
I ' L'Angleterre, la Belgique, l'Allemagne, la Russie

et la Hongrie accusent, au poinl de vue agricole,
une situation aussi mauvaise qu'en France. D'un
autre côté, les nouvelles d'Amérique sont loin de
présenter l'apparence de la récolte en terre comme
satisfaisante.

La situation, qui commence à préoccuper au-jourd'hui,
peut donc devenir très-grave et mérite

de fixer l'attention.
Les stocks de blés visibles en Russie et aux

"filats-Unis consistent, pour les deux tiers, en blés
impropres à la mouture; et sur les 2,500,000 hec-tolitres

environ qin sont à Marseille, il y a au plus
la moitié des marchandises qui soit propre à la
meunerie.

MANDEMENT
Mgr li'ARCHBVÊaUE D'AIX.

Les journaux ont annoncé que M. le ministre de'
l'intérieur et des cultes avait déféré au conseib
d'Etat, pour abus, la lettre pastorale, publiée par
Ms' l'archevêque d'Aix, sur la question de l'ensei-gnement.

Voici le texte de cette lettre :

L'ENSEIGNEMENT CHRÉTIEN.

Notre Saint-Père le Pape vient, nos très-
chers frères, d'adresser à son cardinal-vi-caire

une lellre ayant pour objet de pourvoir
à la défense de l'enseignement chrétien dans ^
sa ville de Rome. Cet enseignement y est en
effet, depuis l'invasion piémontaise, si vive-ment

attaqué et si généralement battu en
brèche, que sa perte serait inévitable sans ^
un prompt et puissant secours.

Mais, à l'heure présente, l'enseignement
chrétien n'est-il pas également menacé dans
notre France même, et ne devons-nous pas
en conséquence, à l'exemple de l'évêque des T
évêques, en prendre aussi la défense dans
notre diocèse? La guerre qui se fait, depuii
longtemps déjà, contre nos écoles de frères
el de soeurs ; celle qui se prépare, ou pour
mieux dire, est dès mainienant déclarée con-tre

nos collèges et nos universités catholi-ques,
cette guerre acharnée, dont les pères

de famille sont les premières victimes, ré-pond
suffisamment à la question.

Jamais guerre, N. T . -C . F . , ne fut moins
justifiée. A-t-elle pounnobile et pour excuse
les intérêts de l'instruction? non ; — les in- ^
térêts de l'éducation ? nullement ; — nos in-térêts

matériels? pas davantage ;— le voeu
général des populations? encore moins. Des
faits avérés et des chiffreis indiscutables»
chiffres et faits plus d'une fois produits pat
des hommes qui ne sont pas des nôtres et
reproduits par des journaux qui ne BOUS
sont pas sympathiques, ont aujourd'hui dé-montré

jusqu'à l'évidence que l'instruction '
dite congréganiste, dans le langage peu aca-démique

de nos adversaires, n'égale pas
seulement, mais surpasse notablement toute
aulre instruction ; que l'éducation congréga-niste,

en formant des chrétiens, forme, com-me
nulle autre ne l'a jamais fait, de bons

citoyens, des patriotes et des braves ; que les
instituteurs congréganistes colitent plus de
moitié moins que les instituteurs laïques, et
qu'enfin il suffît do compter les élèves des
congréganistes pour s'assurer qu'ils ont la.
confiance de la grande majorité des famil-"
les.

S'il en est ainsi, ce que ne contestera au-cun
homme éclairé, pour peu qu'il soit de

bonne foi, d'oùvient donc cette guerre à ou-trance
que nous voyons éclater à la fois sur,

tous les points de notre territoire nalional,
contre nos écoles el nos institutions catholi-ques?

Quelle peut en être la raison profonde?
Quelle en est la vraie cause?

Ecoutez, N. T.-C. F.! L'oracle du Vati-can,
notre souverain Pasteur, notre Père

commun, va nous répondre :
« Onsait trop par une douloureuse expé-

» rience, écrit Léon XIII à son vicaire, que,
» dans laguerre déclarée aujourd'hui â
» l'Eglise , lesennemis prennent surtout
» pourpoint de mire le jeune âge, avec le ^
» dessein manifeste de façonner d'après
» leurs idées les générations qui s'élèvent,
» el de les gagner à leur cause. »
Vous l'avez entendu, N. T.-C. F . , le prin-cipe
et le but de la guerre déclarée à tout en-seignement

chrétien, c'esl leparti-pris des
ennemis de la sainte Eglise notre Mère de
déraciner, d'extirper la religion de nos pè-res,

notre propre religion, le christianisme,



do déchristiamter le monde, suivant uno ex-pression
barbare qui leur appartient.

Désespérant de réduire l'àgo mûr autant
qu'ils lo voudraient, ils s'attaquent do préfé-rence

au jeune âge, qui ost nalurellemont
plus maniable, et ils ne se proposent rien de
moins que do lo gagner à leur causo, la
causo de l'impiété, en lo façonnant d'après
leurs idées. Laissez-los fairo, laissez-les dé-truire

de fond en comblo nos écoles congréga-
nistes, ot mémo, selon lour plan, congédier
ceux dos instituteurs laïques qui se mon-trent

encore chrétiens ; laissez-les établir
partout les écoles sans D i e u , dans lesquelles
on no fera plus la prière et l'on n'apprendra
plus lo catéchisme, et vous verrez bientôt
commont ils sauront transformer vos pau-vres

enfants en pelits monstres d'impiété et
d'immoralité, quand ils n'en feront pas de
pelits prodiges d'imbécillité.

Voilà ce quo produisent infailliblement les
écoles athées ; on en a déjà fait la désolante
expérience ailleurs qu'en France, el particu-lièrement

dans certains Etats de la Républi-que
américaine.

Mais qui sont-ils ces hommes qui préten-dent
mouler ainsi vos enfants à leur image

et ressemblance? Vous savez, N. T.-C. F . ,
quelle origine grotesque ils s'attribuent eux-
mêmes pour décliner l'honneur d'avoir été-
créés, ainsi que le commun des humains, à'
l'image el ressemblance de Dieu, et cepen-dant

ils se flattent peut-être encore en se rat-tachant
à je ne sais quelle généalogie si-mienne.
A en juger par leurs projets el par

leurs actes, on serait plutôt tenlé de leS)
prendre pour les descendants de ceux ù qui,
Notre-Seigneur Jésus-Christ disait: « Vous
avez le diable pour père, et c'est pourquoi
vous voulez accomplir les oeuvres do votre
père » : Vos ex paire diabolo eslis, el desideria
palris vestrivuUis facere.

Nobles fils de noire Provence, vous qui
descendez en droite ligne de ces ancêtres
privilégiés que le divin Rédempteur, à peine
remonté dans les cieux, fit évangéliser par
ses meilleurs amis d'ici-bas, ses amis de
Béthanie, souffrirez-vous donc qu'on dé -tache

violemment vos enfanls de celle gé-j
néalogie toute céleste, pour les confondre e|
les perdre à jamais dans l'infernale généa-logie

du démon? Non sans doute, mille
fois non! Mais alors comment vous défen-dre?

Par la prière et par la résistance.
Défendez-vous d'abord, N . T.-C. F . , par

la prière, la prière de Dieu ; c'est une armé
• toute-puissante. Le dernier des hommes, s'il
prie, finira loujours par l'emporter sur qui-conque

ne prie pas : « Tout ce que vous de-manderez
à mon père en mou nom, nous a

promis ledivin Maître, jevousl'accorderai.»
Voilà déjà sur nos adversaires, qui ne savent
pas ou ne veulent pas prier, un décisif avan-tage.

Cependant, à la prière nous pouvons et
nous devons ajouter la résistance. Ce n'est
pas une arme prohibée quand on en use
dans la mesure permise par les lois divines
et humaines, et celte arme ne manque pas
d'efficacité quand on s'en sert pour le bien.
Elle est alors bénie de Dieu el respectée des
hommes.

Donc, N. T.-C. F . , sans nous permettre
jamais la moindre irrégularité ni la moindre
violence, ne craignons point de résister
énergiquemenl, par loutes les voies légales
et par tous les moyens licites, à toute inique
tentative contre l'enseignement chrétien.
C'est notre droil autant que notre devoir, et
quelles que puissent êlre à cet égard les cla-meurs

des assaillants, qui trouvent fort na-turellement
mauvais qu'où se défende, ne

nous laissons pas déconcerter. Ne sommes-
nous pas citoyens français aussi bien que
n'importe qui d'entre eux ? Ne le sommes-
nous pas même un peu plus que certains
naturalisés d'hier, s'ils le sont, que nous
voyons figurer assez fièrement en tête de
leurs lignes ?

La lutte sera rude ; car, selon l'observa-tion
judicieuse de deux grands génies de

l'antiquité. Aristoleet Platon, ceux qui, la
plupart du temps, ont commencé par êlre
d'ardents démagogues, deviennent les pires
ennemis de la liberté. Ne craignons rien.
néanmoins, si nous savons prier avec humi-lité

et ferveur, résister avec mesure el fer-meté.
Vous serez persécutés dans ce monde,

nous a dil le divin Sauveur, mais ayez con-fiance
; paoi, j'ai vaincu le monda.

Celui qui le premier déclara la guerre à
l'enseign-^ment chrétien, Julien l'Apostat,
élait autrement fort que ces plagiaires mo-dernes.

L'a t-il tué cependant? L'a t-il
tftèffl» empêché de/JAuvipr .tjjeul^^^^^^

Il II Ij n ir'- irrrrnrr- i - r r i r "|^'"W|I'M^!B'J'll -'.u-..

l'Europe entière de la barbarie ? Il semble
n'avoir réussi qu'à lui donner un nouvel
ossort. El lui, co puissant empereur, ce
grand esprit, qu'ost-il devenu? Une flèche
vengeresse l'enleva prématurément ô la vie,
et il ost tombé en s'écrianl avec rage : Tu as
vaincu, Galiléen ! Do sa forlune éphémère il
n'o gardé qu'un nom maudit à l'égal do celui
de Judas, ot il élait encore sur le trône qu'il
pouvait déjà prévoir celte ignominie. Son
édit de persécution avail tellement révolté
toulos les consciences honnêtes, que, faisant
échos aux accents indignés des grands évê-ques

de l'époque, des Basile et des Grégoire
do Nazianze, un historien paien, son pané-
gyrislo , so voit réduit à souhaiter quo cet:
édit lyranniquo soil enseveli dans un silence
éternel : I l l u d aulem inclemens obruendumpe-

renni silenlio. "'
Enfin, N. T.-C. F . , souvenons-nous que

la persécution fut, dans lous les temps,
comme un élément nécessaire à la vie do,
l'Eglise, el qu'elle est en réalité la condition^
même de son existence, do son développe-'
ment ol de sa force, lîn voici des preuves;
qu'il nous sera loujours facile do vérifier,!
l'histoiro en main : quand la persécution
verse le sang, elle sèmo d'innombrables'
chréliens; quand elle s'attaque à la foi, elle
l'élucide dans les esprits el l'affermit dans
les coeurs ; quand elle entreprend de cor-rompre

la sainteté des moeurs, elle en
amène la réforme, elle donne lo signal d'une,
éclatante régénération sociale. Et n'en som-;
mes-nous pas nous-mêmes les témoins,
quand, pour anéantir l'autorité de la pa-pauté

, elle parvient momentanément à luf
enlever le pouvoir temporel, elle décuple^
elle centuple le respeclel l'amour, l'influence»
et l'action de celle souveraine autorité.

« La puissance de la vérité esl si grande,-
dit saint Hilaire de Poitiers, que tout ce que
l'on fait pour l'attaquer ne sert qu'à l'éclair-
cir. Elle est immuable par sa nature el les
assauts qu'on lui livre ne servent qu'à lui
donner une nouvelle fermeté. Car c'est le
propre de l'Eglise d'être d'autant plus victo-rieuse

qu'elle est plus vivement combattue;
d'autant mieux connue qu'elle est plus ca-lomniée,

d'autant plus puissante qu'elle est
plus abandonnée. »

Que ces considérations vous consolent et
vous rassurent, N. T.-C. F . , dans la persé-cution

qui commence. Puisque son but est
d'asservir ou de détruire renseignement
chrétien, elle ne manquera pas d'en amener
l'affranchissemenl complet el do lui conférer
comme une nouvelle vie.

Puisqu'elle s'attaque aux congrégations
religieuses et prétend en mettre quelques-
unes hors la loi, elle ne pourra que les con-solider,

qu'aider à leur développement,
ajouter à leur salutaire influence, el assurer
à toutes la juste protection des lois. Ces pré-dictions

peuvent aujourd'hui paraître fort
hasardées, mais un jour viendra, nous n'en
douions pas, oi!i l'on en verra, l'entier-aq?
fiomplissement.
,i A l'heure oh nous commencions celle let-tre,

l'Eglise en deuil était prosternée et com-me
anéantie sur le tombeau de son Sauveur.

A l'heure oti nous la terminons, l'Eglise se
relève pleine do vie et d'allégresse, car nous
sommes au matin du grand jour de la ré-surrection.

Voilà, N. T.-C. F . , toule l'his-toire
de l'Eglise; c'esl exactement la même

que celle de son divin Fondateur.Ne crai-gnons
donc rien, mais que notre confiance

soit d'autant plus grande que nous savons
mieux combien il est vrai que le Christ res-suscité

d'entre les morts ne meurt plus :
Scientes quod Christus resurgens ex mortuis jam
n o n moritur ; mors i l l i u l t r a n o n dominabitur.
.; Sera notre présente lellre pastorale lue et
publiée dans loules les églises et chapelles
publiques de notre archi-diocèse, le diman-che

qui en suivra la réception. : .'M;.
Donné à Aix, en noire palais archiépisco-pal,
sous notre seing, le sceau de nos armes

el lo contre-seing du chanoine chancelier de
notre archevêché, le saint jour de Pâques,
13avriH879.

' - f k v G V S T l N , archevêque d'Aix,
Arles et E m b r u n .

B L A N Q U I A C L A I R V A U X ; .

Le correspondant du Times a obtenu la
faveur de pouvoir pénétrer auprès de Blan-qui

dans sa prison deClairvaux, el il a obtenu
la faveur non moins grande d'êlre accueilli
par le grand révolutionnaire, généralement
fort grincheux pour tous ceux qui l'appro-chent,

mais qui semble celte lois avoir même

été Irès-houroux et très-flatté do pouvoir
étaler à M . de Blowilz toute sa Ihéorio radi-cale

en lail do gouvernemonl.
U est à remarquer aussi que celle corres-pondance,

destinée nu Times, a élé remise
par M. do Blowilz au National, qui l'a publiée
aussitôt, et qui pensait que cel entrelien de
Blanqui paraîtrait en même temps dans le
journal anglais. — Lo N a t i o n a l s'étonne que
celle publication n'ait pas élé faite en Angle-terre,

et semble presque s'excuser d'avoir
ainsi devancé son confrèreanglais endonnant
celle correspondance, qui paraissait primiti-vement

et uniquement laile pour le Times
par M. do Blowilz.

Celle curieuse correspondance se divise
en deux parties : la première est de simple
reportage, faisant connaître les détails inti-mes

delà cellule Blanqui et donnant le por-trait
physique du révolutionnaire impéni-tent;
la seconde, dans la conversation ra-contée,
qui a eu lieu entre Blanqui et M. de

Blowilz, expose des théories de politique
extrême-

Nous ne donnerons que la leconde
partie de colle cprresppndance.

« — Quel sentiment avez-Youi éprouvé,;
dit M. do Blowilz à Blanqui, d'apprendre,
que vous éliez élu ? .

» — Je pensais que cela ne me servirait
de rien, que c'élail une manifestation répu-blicaine

en ma faveur, mais qu^on ne me re-lâcherait
pas; car, si on avait dù me relâ-cher,

j'aurais dû êlre le premier à profiter
delà loiarbilraire sur l'amnislie, qu'onavait
votée. ,

» — Comment I lui dis-je, le premier?
Est-ce que vous n'avez pas été condamné
pour l'insurrectiondu 31 octobre 1870 ?

» — Eh bien précisément. Qu'esl-ce que
c'élail donc que l'insurrection du 31 octo-bre

? Une échauffourée sans conséquence.
Ça élé fini lout de suite. U n'y a pas eu une
goulte de sang versé. Il n'y a même pas
eu de coups de poing donnés en dehors de
ceux que j'ai reçus des gardes nationaux et
que jo n'ai pas rendus. Danslesinsurrecfions
en France, il y a loujours du sang versé :
dans celle du 31 octobre, il n'y eh a pas eu.
Dans les cours de l'Hôlel-de-Ville, il y avait
des bataillons de deux côtés ; nous avons
fait une transaction, et nous sommes sortis
bras-dessus , bras-dessous. Nous Plions
douze ou quinze à avoir fait le 31 oclobrei
Cependant Flourens et moi seul nous avons
été jugés et condamnés pour ce fait, lorsque
aucun autre ne l'a élé. U y a sepl ans que je
suis ici pour cela. J'aurais dû être amnistié
le premier.— Mais, lui dis-je, oubliez-Youi
que Paris était assiégé, que les Allemands
étaient aux portes, que vous avez provoqué
une insurrection sous le feu de l'ennemi, et
que vous avez empêché peul-être la conclu-sion

d'une paix à ce moment, car voire in-
sufrecUon a éclaté au moment où M. Thiers
l^égociait avec Bismark ?

» — Comment ! s'écria-l-il, mais les Al-lemands
avaient une peur effrayante de voir

notre entreprise réussir I Nous avons iail
l'insurrecUon parce que les autres ne vou-laient

pas user des forces que renfermait Pa-ris.
Si nous les avions renversés, nous au-rions
changé la face de la victoire !

» Je le regardai avec étonnement. « Mais,
lui dis-je, est-ce que vous aviez parmi vous
une seule capacité militaire pour faire
mieux? Est-ce quo vous comptiez sur Flou-rens

pour battre les Allemands?— Il au-rait
toujours fait autant que Trochu ; au

moins, il a su mourir. Trochu, c'élail un vé-ritable
Monk. U n'avait dû sa réputation

militaire qu'à ses écrits, et sur un champ de
bataille il se serait laissé cerner et battre
comme Monk. Le 31 octobre n'a eu aucune
conséquence; le gouvernement a repris
vingt-quatre heures après.—Oui, mais vous
aviez détruit la confiance pour toujours. —
On ne peut pas détruire ce qui n'a pas exis-té
: la populaUonn'a jamais eu confiance en

lous ces gens- là.

» — Qu'avez-vous fait après le 31 octo-bre?

» — Je suis resté caché à Paris jusqu'au
mois de février. Jugé par contumace et con-damné

au mois de février, je suis allé chez
un neveu, dans le Lot ; on m'a arrêté. La
Commune a éclaté, et j'ai élé jugé en mars
1872 par des bonapartistes et des légifimis-
tos. C'est pour tout cela que j'aurais dù être
amnistié tout le premier. D'ailleurs, j'ai as-sez

fail de prison, voilà qOaraule ans de pri-son
que je fais. J'ai commencé à conspirer

en 1831,avec Barthélémy Saint-Hilaire, qui
a,depui» lors, tourné à droite; av^ ĉ Bixio,

qui a depuis éléminislre de Napoléon - a»
un avocat nommé Ploo. Moi seul, je n'ai î̂"'
changé. P"*^

X, _ Pourquoi avez-vous conspiré cent
Louis-PhiUppo?—Il no nous convenait n»?
11 avail dénaturé les journées de Juillet r'/.
tait la continuation do Charles X .

»—Et cn 1848, lui dis-je, pourquoi ave/
vous fait le 15 mai? — Je ne l'ai pas fai,
mais c'était mon devoir d'en être. Je stiva 1
que cola no tournerait pas bien. Onm'aoii!
au fort de Vincennes, cela n'a pas etopêchi
les journées de juin.

» _M a i s si vous sortiez aujourd'hui, vous
feriez la môme chose cl la môme chose vou» '
arrivarail. —Pourquoi voulez-vous que
convictions changent? Jo n'ai pas à abdi-
quer. D'ailleurs aujourd'hui il n'y a pUis ^"
dynastie qui nil intérêt à me mellro en pri,
son. — On dit que vous êtes un disciple 0̂
Babeuf et que vous voudriezmellro vos ihéo.
ries en acUon. — Co sonl des phrases. Moi
je n'ai pas de théorie. Je ne suis nas n».

v..,o. Le parti
révolutionnaire appliquera les réformes né-cessaires.

D'abord, et avant tout, il f^m
déchristianiser la France. Il « faut la débar-
rasser non-seulement du catholicisme, majg
du christianisme. » Ce sont les catholiques
qui sont aujourd'hui les maîtres. î^ous avons
loujours
mniB P—IIP lf'ninitqfunpisliltpiVoo.onnV...

Erl,l»̂eM;-noueij.b' rûle mplauesi,s
trais jugent d'après ses ordres. On condamna
des journalistes, parce qu'ils lournent la re
ligionen dérision. « Il doil êlre permis dè
tourner les religions en dérision au nom de
la raison. » J'ai vu condamner un journa-
liste, parce qu'il avait dit : « H n'y a pas de
force sans matière, et il n'y a pas de matière
sans force. » C'est abominable. Les vrais
conspirateurs, ce sont les catholiques-les
cléricaux. Voyez, à propos de ce bout de loi
Ferry, qui ne sera jamais appliqué, cornai
ils conspirent. Depuis l'évêque jusqu'au be-deau,

ils sont tous en mouvement. H faut ,
supprimer le salaire des prêtres. Ce sera un
commencement.

» —- Admettez-vous alors un Etal alhéeî
» — Pourquoi pas? « La loi est bien

athée?»
» — Non ; la loi est indifféremment pro-

tectrice; elle n'est pas athée ; elle n'afrirme
pas, mais elle ne nie point.

» — Eh bien! « l'Etat doil être athée, car
je souUens que la loi est athée. » —Permet-
Iriez-vous aux croyants de subvenir aux
frais deleuraulel? — Oui, mais perdes
souscripUons? — Laisseriez-vous les égli-ses

ouvertes? — Oui, mais en surveillant les
prédications.

» — Mais par quoi remplacez-vous les
cultes, si vous les supprimez?—Voltaire a
déjà répondu: « Je les débarrasse d'un
monstre, et ils me demandent ce que je met-trai

à sa place, » ^
» — Mais vos mesures contro le catholi-cisme

ne suffisent pas pour faire un pro-gramme.

» — Vous nagez toujours dans ces eaui
d'un programme. — Je n'ai pas de pro-gramme.

Une chose est mauvaise, je la rem-place,
et puis je vais à l'application. Lim-

pôt est mauvais, il faut le modifier. H la"!
soulager celui qui travaille et imposer ceui
qui possède, el, en même temps, augmenta'"
le salaire; alors vous rétablirez l'équilibre-
—Mais alors vous tuez la propriété?—
j'impose surtout le capital, et je défends la
reconstitution de la grande propriété; en
même temps, il faut la liberté absolue de m
presse et des réunions, pour discuter
grand jour toutes les réformes.—j;
dire que voulez couvrir la France dun ro-seau

de clubs tyranniques, qui tu«roni
liberlé, et une presse qui excite à Ï'"'°P'^;,,

» - . C'est toujours avec ces pbrasj
qu'on refuse de faire des concessions à i
prit de la Révolution, qui est l'espr»
temps moderne. . u

» — Enfin partagez-TOUs les théories
solues de ceux qui veulent la s"PP!*ute
des armées permanentes, l'abolition ,
inégalité, la communauté des b\eM>^^^^^,
tes ces monstrueuses doctrines qui P „
vent résister à l'examen? — Je ««"ouve.
effet, qu'il faut alléger le budget, 8upP"»'^g
les pensions, réduire les dépenses, ei
les armées sont une source de ruine e
menace pour la liberté. — Oui ; """'^'^.iHer
la situation actuelle, oseriez-vous Çonse*
à la France de désarmer? — Non I au
traire I Mais il faut qu'elle soit armée



ment. —- Est-ce que vous croyez à la nation
armée et répondant à l'appel de la patrie?
— Non, il ne faut pas que l'armée soit
cohue. Maisilfaiit aimer la France entière-ment.

Est-ce que vous voudriez faire sup-primer
les titres? — Je trouve ridicule

qu'on parle d'un ministre en disant: Son
excellence. — Est-ce que vous êtes choqué
par le mot Monsieur aussi? — Non, cela
m'est égal, je me rappelle qu'en 4 848, le
C h a r i v a r i fit Une caricature de deux per-sonnages

dont l'un disait à l'autre: Mon-sieur
! je vous défends de m'appeler citoyen 1

— Et l'autre répondit : Citoyen I je vous dé-fends
de m'appeler monsieur 1 — Moi, cela

m'est indifi'érent ; citoyen ou monsieur, cela
m'est in'différent.

» — Si vous sortez, parlerez-vous beau-,
coup en public? — S'il y a des clubs, ouij-
autrement je n'y tiens pas.

» — Avez-vous souvent parlé en public?
» —- Oui, pendant le siège, on m'écoutait

beaucoup.
» —Ecrivez-vous beaucoup? — Non, enf

prison, un manuscrit n'est jamais à vous.!
— Croyez-vous que la Chambre validera vo-'
tre élection? — Je n'en sais rien. Celles
Chambre, individuellement, elle a peut-être^
des intelfigences... mais, comme ensemble,
elleest si médiocre! D'aifieurs l'Assemblée
nationale l'était aussi! — Mais je ne suis'
pas da votre avis. L'Assemblée nafionale.
renfermait des hommes supérieurs, Thiers,;
Louis Blanc, de Broglie, Buffet, Jules Si-;
mon... » Ilm'arrêta ironiquement: « Vous^
appelez Jules Simoq un homme intelligent 1
Un homme qui monte à la tribune pour faire
uu programme, et qui, dans un pays où la
presse, les électeurs, les élus, la nation en^
lière se divisent en républicains et en con-servateurs,

dit devant une Assemblée, aux
applaudissements de celle Assemblée: Je-
suis profondément républicain, mais pro-;
fondement conservateur! Cela devrait tuer
un homme, tellement c'est ridicule. — Ilî,
voulait dire par là qu'il n'était pas révolu-^
tionnaire.— C'est ce que je lui reproche.
— Vous sortirez probablement bientôt d'ici.
— Je ne le crois pas. Ils tiennent trop à me
garder... Pion, je crois que vous sortirez,!
mais pas avant le 3 juin. »

» —^ Ah! ils Veulent m'empêcher d'être^
député. — Vous voulez bien les empêcher-
de gouverner; ils est très-naturel qu'ils ne
vous rendent pas éligible; mais, après le 3
juin, je crois que vous sortirez !

» — Qui suit si même alors ils me lâche-ront;
mais ils ont tort de ne pas amnisfier,

tout le monde, ce sera toujours à recommen-cer.
^ Si vous étiez député, que feriez-,:

vous? Vous proposeriez l'amnisfie inimi-tée,
la séparation de l'Eglise et de l'Etat, la

réforme des impôts, l'aÎQFranchissement de
la Commune ou la fédération ; vous n'auriez
personne avec vous dans la Chambre. ~ 11^
y en a fort peu, en effet; mais, peu à peu, ;
tout cela changerait ; le corps électoral m*^
verrait une majorité révolufionnaire, eî'
alors...» - u

» Je changeai de conversation. Il parla
de sa santé, de la maladie de coeur qui le'
forçait à ne se nourrir que de fruits, de lé-9
gumes, de lait et d'oeufs. Au fond, il paraît
avoir déclaré qu'il se méfiait des aliments
qu'on lui donnait. C'est la manie des vieux^
prisonniers. Je me levai. Je me sentais mal
à mon aise à côlé de cette intelfigence obsti-née

qui n'avait de posifif que des rêves de^
démolition, et chez aquelle toute théorie dé'
reconsfitufion n'existait qu'à l'état négafif,
et encore, coaime il savait que j'allais pu-î
blier ce qu'il me disait, ne me dit-U sans"
doute pas jusqu'où il poussait les consé-^
quences dé sa destruction. » ^

É t r a n g e r .

Incendie d'une ville. OE ^
Saint-Pétersbourg, 30 avrU.

Le ministre de l'intérieur a reçu du gou-verneur
d'Orenbourg la dépêche suivante^

datée du 28 avrU, 4 4 h. 4/2 du soir:
« La ville d'Orenbourg brûle depuis dir

heures du mertîta. Le vent est très-violent, eP
il est impossible de sauver les parties do la
ville où sévit l'incendie. Le feu se propagé'
avec rapidité.

» Le désastre est épouvantable. »

Une autre dépêche, en date du 29, 8 h.-
40 du malin, est ainsi conçue:

« Le vent n'ayant pas cessé de souffler
avec violence, l'incendie a continué pendant
toute la journée d'hier et pendant toute la
nuit. Il continue aujourd'hui dans quelques
maisons, Sujr différents points du fieu du si-nistre.

» Le vent ne souffle plus avec la même"
violence.

» Le feu a endommagé une église; il a dé--
truit deux autres églises, la caserne de l'ar-'
tillerie, l'hôtel de ville, l'étaWissement du gé-nie,

le bazar, l'hôtel du télégraphe, l'école
des instituteurs, l'hôtel des finance*', l'éta-blissement

du contrôle, l'hôtel du conseil de
guerre de la circonscription et les plus beaux
quartiers de la ville.

» Les fonds appartenant à l'Etat et la plus
grande partie des papiers administratifs ont,
été sauvés, ^
' » Les pertes essuyées par les habitants'i
sont énormes. On n'a retrouvé jusqu'à pré-sent

que trois cadavres. Plus de la moitié de
la population se trouve sans abri.. ..j^s^p^i^

» Les comestibles, endommagés par" le
feu, sont amoncelés dans des baraques hors'^
de la ville el dans l'établissement d'été du^
Collège. On a adressé une dépêche au gou-"
verneur de Samara pour lui demander d'en-voyer

du pain, et on a pris des mesures
pour en fabriquer dans les villages voisins.

» Un délachement de pompiers est arrivé
aujourd'hui de Samara. On a l'intention
d'instituer un comité de secours; mais le
nombre des vjctimes du désastre est si.,
grand que les moyens dont on dispose sont*
loin d'être suffisants. Le gouverneur prie
le ministre d'envoyer le plus promptement;
possible des secours en argent. <î'
l« » Pendant l'incendie^ il n'y a eu aucutï!
' i o \ , aucun désordre. Parmi les victimes du'
sinistrefigurentbeaucoup de fonctionnaires,

» Le ministre a envoyé provisoirement
une somme dq, dix mille roubles..

Saumur, 30 avril 4879.
A Monsieur le Rédacteur de l'jEc/io^aumums.

Monsieur,
Je vous prie de vouloir bien insérer dans

votre plus prochaine feufile la lettre qui
suit:

« A u x habitants du canton de Saumur
[Nord-Ouest],

» Un décret d u 26 de ce mois m'appelle;
» à faire valoir mes droits à la retraite
» comme juge de paix de votre canton,
» après 34 ans de services révolus. Je m'in-
» cline devant celte mesure légale, mais je
» neveux pas quitter mon siège sans vous
» dire adieu.

» Merci de la confiance, de l'altachement
» que vous m'avez témoignés durant cette ?
» longue période judiciaire; j'en conser-
» verai pieusement le souvenir.

» Agréez l'assurance de mes senfiments
> dévoués.
- » PAUL RATOUIS,

» Juge de paix en r e t r a i t e . »

Une crue sa manifeste sur le Cher..
On présume que le maximum sera de

2"'30, à Saint-Aignan, et qu'il aura lieu le
2 mai dans la mafinée.

On pense que la crue atteindra, à Tours,,,
2"'40, le 3 mai dans la mafinée.

A Saumur, la Loire ne marque plus ,
aBjourd'hui jeudi [midi), que 3"'70 à l'é-tiage

du pont Cessarl.

Océans la séance du 24 avril, qui a clos la
session, le Conseil général de Maine-et-^
Loire a voté un crédit de 6,378 francs, pour •
primes payées aux destructeurs de vipères,
ce qui, à raison de 50 cenUmes par tête d'a-nimal,

fait 4 2,756 vipères détruites, dans
le département, depuis moins d'un an, —
nombre énorme, invraisemblable. N'aurait-
on pas pris des couleuvres pour des vipè-res?

La somme vaut la peine qu'on s'en oc-cupe.

Le Conseil général a de nouveau rappelé-
son voeu déjà émis pour obtenir que les
poudres soient enlevées du château d'Angers
el du château de Saumur.
Jusqu'à ce jour, le ministère de la guerre

a toujours répondu qu'il ne pouvait loger
les poudres ailleurs.
Enfin, le Conseil général a délibéré sur

les nouveaux incidents que présente l'exécu-tion
des chemins de fer départementaux.

[ U n i o n de VOuesl.

TOURS. — Dimanche dernier, lisons-nous
dans YIndépendant, a eu lieu,sur le champ de .
tir du Menneton, la séance d'inauguration
du tir de l'armée territoriale et de la réserve i
de l'armée active. Une cinquantaine de fi- ;
reurs environ étaient présents, et la moyenne •
obtenue a, nous assuret-on, été assez bril- :
lante. Les officiers supérieurs des 70° et 69° i
territorial avaient tenu à assister à cette ^
inauguration, ainsi que nombre d'officiers I
des deux régiments territoriaux et de ré- 1
serve, \
Nous ne saurions assez applaudir à celle |

nouvelle création qui permet à chacun, J
moyennant un prix insignifiant, de s'exer- j
cer au tir avec le fusil de troupe. Nous ap- i
prenons que les tirs auront lieu tous les ]
quinze jours, le dimanche matin. j

— Dimanche prochain, 4 mai, à une:
heure et demie, un grand assaut d'armes
sera donné, au Théâtre-Cirque de Tours, j
par les maîtres d'armes de la garnison, avec ;
le concours de tous les maîtres d'armes du
9" corps d'armée et des deux premiers adju- ^
dants moniteurs généraux de l'école d'es-crime

de Joinville-le-Pont.
La musique du 32* de ligne se fera en-tendre

pendant l'assaut.
Cet assaut sera donné au profit des pau-vres
de la ville.

NIORT. — On lit dans le Poitou:
« Le bruit court à Niort, depuis quelques

jours, que M.Jules Arignon, maire de Niort,
lassé des grandeurs républicaines, aurait
rendu son écharpe.

» On nous assure — peut-être sommes-
nous mal informé -— que M. Arignon aurait
pris ceUe irrévocable (??) détermination pour
un mofif qui serait de nature à lui rendre
l'esfime de beaucoup de gens. Il aurait dé-claré

que tant qu'il aurait l'honneur d'êlre
mairo de Niort, les processions du culte ca-tholique

pourraient librement se faire dans
cette ville comme par le passé. '

» Il y a, dit-on, des libres-penseurs, voire ?
des athées, très-ignares et très-violents aua-
conseil municipal de Niort. Cette déclarafion •
leur déplut. Une discussion assez vive s'é-^
leva, M. Arignon la soutint et, bravant l'ac-^*
cusalion de cléricalisme,'il répéta la décla-*
rafion susdite.

» Que s'est-il passé ensuite ? Nous rigno-"
rons, et nous ne chercherons pas à le savoir :
cela importe si peu. Mais s'il était exact que
M. Arignon eût donné sa démission parce
qu'il ne pouvait pas vaincre les résistances,^
stupides des athées et des libres-penseurs^*^
du conseil municipal de Niort, nous l'en fé-liciterions.

»

Les compagnies de chemins de fer d'Or--
léans et du Midi viennent d'organiser des^
voyages circulaires à prix réduits dans l a t
centre de la France et les Pyrénées. Ces!'
voyages, dont la durée sera de trente jours^*
se feront en voitures de 4 " el de 2' classe.

Le prix pour la 4" classe est de 225 fr. ;
.xelui de la 2* classe est fixé à 4 70 fr.
^ Les billets seront délivrés, à partir du
4" mai jusqu'au 4" octobre 4 879, à la gare
de Paris, au bureau central de la compa-gnie

d'Orléans, rue Saint-Honoré, 4 30, à
Paris, ainsi qu'à toutes les gares et stafions
du réseau de la compagnie d'Orléans et aux
principales gares de la compagnie du Midi
situées sur l'itinéraire à parcourir.

Les billets des voyages circulaires donne-"
ront droit aux parcours ci-après, savoir :
Paris à Orléans, Orléans à Blois, Blois à

Tours, Tours à Saumur, Saumur à Angers,
Angers à Nantes, Nantes à Sainl-Nazaire et
retour à Nantes, Nantes à La Roche-sur-Yon
et retour à Nantes, Nantes à Bressuire,
Bressuire à Niort, Niort à LaRochelle , La
Rochelle à Rochefort, Rochefort à Poitiers,
Poitiers à Angoulême, Angoulême à Bor-
deaux-Basfide, Bordeaux-Basfide à Péri-
gueux, Périgueux à Limoges, Limoges à
Aubusson, Aubusson à Monfiuçon, Monllu-çon

à Bourges, Bourses à Vierzon, Vierzon
à Châteauroux et retour à Vierzon, Vierzon
à Paris.

La compagnie du chemin de fer de Paris
à Orléans vient d'organiser des voyages cir-culaires

à prix réduils, en voitures de 4" et
de 2* classe, pour faire des excursions sur
les bords de la Loire et dans la Vendée, la
Charente-Inférieure, le Poitou, l'Angoumois,
le Bordelais, la Dordogne, le Limousin, la
Creuse, l'Allier et le Berri.
. La durée du voyage sera de trente jours.

Le prix de la 4 classe est fixé à 4 75 fr ;
- celui de la 2* classe à 4 30 fr.

Les billets seront délivrés, à parfir du
''4" mai jusqu'au 34 octobre 4879, à la gare
de Paris, au bureau central de la compa-,
gnie d'Orléans, rue Saint-Honoré, n» 4 30,-
à Paris, ainsi qu'à toutes les gares et sta-fions

du réseau de la compagnie d'Orléans
situées sur l'itinéraire à parcourir.

PROPHÉTIES DE NICK.

Ghacua a pu voir si BOS pronostics fâcheux se
sont ou non réalisés, relalivement aux bourrasques,»
aux gelées tardives, aux orages, à la grêlée aux:
crues d'eau, etc. Hélas ! nous ne sommes pas au
bout de nos soucis. Les conditions astronomiques
restant presque les mêmes, le mois de mai aura uno
certaine analogie avec le précédent ; ceci, en vertu
du précepte que nous avons posé : Des c o n d i t i o n s
a s t r o n o m i q u e s a n a l o g u e s p r o d u i s e n t des phénomè-nes

météorologiques semblables.
Apparition probable de bourrasques sur la Ga-lice,
— signalées plus tard par le N e w - Y o r k H e r a l d ,

— au début des périodes mises ci-après entre deux
tirets et marquées d'un ou plusieurs points d'inter-rogation

suivant l'importance probable des pertur-bations
, avec dépressions barométriques, pluie,

giboulées, orages ou coups de vent, sur la France.
et sur les pays voisins, vers le — « 2 (î?) 5 » —
noeud descendant, périgée; le — « 8 (?T) 10, 13 »;
— l un e s l i c e a u s t r a l ; le — « 14 (???) 17, » — noeud
ascendant; le— « 19 (7) » —apogée; le — « 21
(??) 24, » — lunesticeboréal; le - « 28 (??) 31, »
— noeud descendant.

Cela à u n ou deux j o u r s près, selon les lecalités,
tantôt sur une latitude, tantôt sur une autre, prin-cipalement

sur la zone septentrionale et la zone
centrale, et successivement de l'ouest à l'est. Gros
temps, notamment vers les noeuds de la l u n e . Neige
sur les points culminants. Fortes crues d'eau après.
Orages épars violents, avec grêle probable ;

vers le « 2 (?) 8 » « 15 (???) 17 (??) 19 » « 21 (?)
24 » « 29 (??) 31. » Variations brusques de tempé-rature,

radiation solaire vive, nuits fraîches ; gare
le rayonnement nocturne!!! pendant la période du
3 au 24, surtout dans le v o i s i n a g e des l un e s t i c e s et
de Vapogée (résultante faible, n u i t s l u n a i r e s ) . Quel-ques

éclaircies e n t r e et d u r a n t les périodes criti-ques,
1" et 3» dizaines, principalement sur la zone '

méridionale. En résumé, temps accidenté, plutôt
humide que sec dans l'ensemble, particulièrement
sur les zones du Nord et du Centre et un peu
moins sur celle du Midi.
Tonneins, 20 avril 1879.

NICK (L. d'A...), de l a Société
. centrale de météorologie de F r a n c e .

NOUVELLES DES GRÈVES,

La situation des ouvriers tisseurs qui se sont mis
en grève à Lyon est toujours la même.

Dans la journée d'avant-hier, le poste des gar-diens
de la paix, aux Terreaux, a été doublé, et un

certain nombre d'entre eux ont stationné pendant
toute la journée devant la maison où se trouvent
les magasins de la maison Jaubert-Audras.

Les secours continuflet à arriver aux grévistes.
D'autre part, un avis de la chambre syndicale

des dévideuses lyonnaises déclare qu'elle ne saurait
accepter lo nouveau tarif, et que, dans le cas où
les anciens prix ne seraient pas rétablis, toutes les
dévideuses cesseraient leur travail.

La grève des mineurs continue à Douchy et à
Lourches.

Oa compte 1,500 grévistes.
A Doucby, Iss grévistes se promènent en chan-tant
dans les rues de Lourches et persistent à ré-clamer

du travaillons les jours et le reavoi de
l'ingénieur, M. Mathieu. De son côté, le conseil de
régie paraît peu décidé à céder. Sa décision ne sera
connue que dans deux ou trois jours.

Les fosses sont occupées par la gendarmerie.
Deux cents hommes de la garnison de Valenciennes
sont consignés et prêts à partir au premier appel.

LES FRERES MABONdeTSaux de Paris,
« ob t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e rme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLOT. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

EVALESCl
Dn BÂRRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges •
tions(dyspepsies), gastrites, gastroentérites, gas-
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonOement, étourdissemenls, bour-



donnemenl dans les oreilles, acidilé, pllml*,^
maux de lêto , migraines, surdilé, nnuKôes ,
et vomissemenis «près repas ouen grossesse,
douleurs, aigreurs, congesUons, inllammniions
des inleslins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomuies, fluxions de poilrinc , chiiud r l l'roid ,
loux , oppression, asihme, broncliiio , phihisie
(consoroplion), darlrcs , éruplion , abcès, ulcé
râlions, mélancolie, nervosilé, épuiacmeni, dé-périssement,

iliuiipalisfne„goiitlç, flèvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngile,échauflemont, hys-térie,

ttiévrnlgie, épilepsie, paralysie, les atici-
denlB du retour de l'ûgo, scorbut, chlorose, vice
et pauyr^lédu sang, ainsi quo toute irritation eî,
tonlé odeur (lévrcuse en se levant, ou après cer-tains

plats coriiproinettanis : oignons, a i l , etc.,'
ou boissons alcooliques, raôine après lo labac;ï
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-,
pisie, gravelle, réiention, los désordres de la
gorgo, de l'haleine el de la voix, les maladies dés'
enfanls et des femmes. les suppressions, le'
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.,
100,000 cures réelles par an. Evitez les rontrcfa-
ç o n s el exigez la marque de fabrique « Uevales-cière

duBarry. »
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesses

de Cnsllesluarl, le ducdoPluskovyr, Madame la
mnrquiso do Bréhau , l-ord Sluart de Decies, pnir
d'Auglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Yoici quelqucB-ones des cures :

Cure N" 07.514 : Nopics, ce 17 avril. — Mon-sieur,
Par suile d'une h(''palilo . j'élais lomb(''fi

dansuu élat de mnrnsrne qui a duré sept ans. II
m'élail impossible de liro , écrire ; j'avais des
ballemenis nerveux par loul lecorps, la diges-tion

fort dillicile, des insomnies persistantes . el
j'étais on proie h une ogiliilion nerveuse insop-
porlable qui me l'aisail aller et venir, sans pouvoir
me reposer, pendani des henres entières. Les
bruits do la vie ordinaire nie faisaient mal; j'étais
d'une Irislesse mortelle, et tout commerce avec
mes semblables m'élail devenu très-p(^nible. Plu-sieurs

médecins m'ayani prescrit des remèdes
inutiles , en désespoir do cause, j 'a i voulu essayer
de voiro Farine de Sanlé. Depuis trois mois j'en
fuis ma nourriture habituelle. La Revalescière est
bien nommée, car, béni soit le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; Jepui.s mainienant m'occuper,
l'airo el recevoir des visites, enfin reprendrema
position sociale. — Marquise de BRÉHAN.

Qunirc fois plus nourrlRsanlc que la viande,
elle éconoiiise encore 50 fois son prix en méde.
cines. Kn boîtes : 1/4ki l . ,2 f r .2 5 ; 1/2 ki l . . 4 fr.; '
1 k i l . , 7 IV.; 6 k i l . , 56 Ir. ; 12 k i l . . 70 fr. - Les 1
Uiscuils de Uevalescière, en boîtes de 4 , 7 elj
70 francs. — La Uevalescière chocolatée rend l'ap-
pélil, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — E n boites do 12 lasse», 2 fr.
25 c. ; do24 tasses, 4 f r . ; de48 tasses, 7 f r . ; '
de 120 lasses, 16fr.; de 576 tasses , 70 fr,; ou
environ 12 c. la tnsse. — Envoi conlre bon d^»
poste, les boîles do36 et70 fr. franco. — Dépôt
ASaumur. COMMON, 23, rue^aiul-Jean;GoNnnATND;
BKSSON, successeur detExiER; J . HU.SSON. épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
T E A U , épicière; LEVÊQUB, négociant, rue Plan-tagenet

; BRKTAni.T-DÉLA(iRÊE. —Baugé, BUCH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau,
M'"' BELLIAIID , épicière. — Cholet, VANDANGEON-
B U R E A U , 03. place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Naiionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
BicuAK» , épicier, et parioul chez les fwns pharma-ciens

cl épiciers. — Du BAURY el C ° , LIMITEH, 2C,
place Vendôme, el 8, rueCasiiglione, Paris.

C H E M I N S D E

Départs de Saumur :
6 h. 30 m, matin.
1 — 10 — soir,
3 — 20 - —

Arrivées à Poiii,,^,

10 - 10 -
11 - 50 ~ ^

11 y a , enoutre, un départ de Saumur h„,
Montreuil à Bh. 10 m. malin, aveo corresponds^

Arrivées à SamuT'

10 h . » , m. t«aii„:

9 - S Z ^<"'
11 - 20 - I

Départ do Montreuil ponr Saumur, 2h H n,
soir. Arrivée ù Saumur, 2 h. 50. Ce train com«'
pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay.

pour Angers.

Dépari» de Poitiers ;,
5 h, 50m. matin.,'
12 - 10 - soir.
1 _ 45 ~ -
6 — 65 - -

€Gi\ iljiB BE LABOOESE B E PAEÏS DSJ 50 A VM L 1879.

Valeurs an eomptant. Dernier
cour». BAl!«e.

3 "/
« •/, amorUssal)tc . . . . _
• !/>''/
5 »/. ' ')
Obligsllon» du Trésor
Dép. (ie la Seine, emprunt 1857
Ville dePari8,obllg.t85i>-1860

— 1865, 4 "/
— 1869, 3 ° / ,

o;-,- 1 8 7 1 , 3 ° /.
— 1875, 4 ° /.
— 1876, i ° /.

Banque de France
Comploir d'escompte
Crédit agricole . . . . . . . .

79 20
81 70

110 >
115 Ib
613 f
t i l •
ftl,') s
528 »
410 60
40« Ï5
b i i •>
5ii0 «5

3035 »
797 50
430 •

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

PilUilTE BIARDEAU , RENÉ.

Avis { a r t i c l e 472 du Code de commerce)i>

M. Ludovic Proust, expert-comp-table
à Saumur, a été maintenu dans

ses fonctions desyndic de la faillite
du sieur Biardeau , René, marchand
épicier, demeurant à Montreuil-Bellay,
par jugement du 28 avril 1879.

Le greffier,
(230) L. BONNEAU.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE FLEDRANCE.

Avis ( a r t i c l e 472 du Code de commerceyC

M. Ludovic Proust, expert-comp-table
à Saumur, a élé maintenu dans

ses fondions desyndic de la faillite
du sieur Fleurance, ci-devant phar-macien

à Vihiers, actuellement sans
résidence ni dondicile connus en France
et à l'étranger, par jugement du 28
avril 1879.

L e greffier,
(231) L. BONNEAU. •'fi

A X O U EH
PRÉSENTEMENT, f,

UNE TRÈS-BELLE MAISON ,;
Située à Saumur, rue de Bordeaux,''~>

n" 4, 'ii

Actuellement occupée par M» Le Ray,;
avoué. '

S'adresser, pour la visiter, soil à;;
M» L E RAY, qui l'habite, soit àM /
REnouTiEu, propriétaire, rue de Bor4
deaux. (117) '

PRÉSENTEMENT,

B E L L E M A I S O N^
Rue d'Orléans, 73, à Saumur.
Cette maison comprend : salle èfii;

manger , salon , cuisine , plusieurs '
chambres k coucher, à feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinets
de toilette, greniers sur le tout;
Cour, écurie, rémise, pompe et

caves.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D RE

Récoltes 1877 et 1878.
S'adresser à M. POTTIER, aux Ri-!'

gaudières , commune d'Allonnes. >'>i
—— . — 5».

MAISON MURAY, chemisier, A e -
m ' A u a c A c s u i t e a c s o u v r i è -r
e s e t un«> i n é t i » n i c V e H n e . ï

S'adresser à M. MASSON , 0 1 , rue'
Nationale, ou à son coupeur, 41, rùô

. ^ « t e p % . h . « , ., , m ) ±

20
tt
»

1.

Oi

f a l e MB m eouptast. Uornler
court. Hautue BtUie.

Crédil Foncier colonial • . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations l'oneiéres 1877 , .
Soc, gén. deCrédrt iDduKtritl el
coinmcrcial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auiiiche , . ,
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . ,
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie p.irisienne do Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

880
760 •
376 50

685 1)
i7(i «5
OiO .
780 «
1170 B

875 »
149U B
ii8:i 50
767 50

1S72 50
5 50 »

10
•

2J

fi
D

85

0
60;

Valeur» an eomptant.

Canal de Suei
Crédit Mobilier eap
Société auLiichienne, . . . .

0BUCÂTI0N6. -rj

Orléani
Paris-I.jon-MédUerrtnée. ^
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . ' .
Paris-Bourbonnais . . . ^'v
Canal de Suez

Dernier
eoori.

743 Kj»
8<.>5 *
57» 75

879 75
876 * I
377 50
383 50
317
875
37 4
378
560

Haui>«

i 50
5 »
1 25

» »

Balite.

-> .n C H E M I N D E F E U D ' O R I ^ A T ^

OARE DE SACMî)»"
(ServJee d'hiver, 0 d é c e i ^,

DÉPARTS DK SAUMDR n U m n 7
3b e « r e . ^ 8m l n u t e , du matin, expre,!:,*'

s
1
4
T

JO

46
56
S)

10
15
37

lOlr, ...
«près».

[S arrête à À

,„ DIPARIB BE SAUBUB U M TOTiii!^'^''i

3 heures M minute, du matin, direct-m^,,
9 - 40 I ~ '

12 — 40
4 — 44

"e train payant d'Angers a l h. s r ^ ' ô l ? « r i l ,
Saumur à 6 h. 56. •» soir arriv» j

express,
«('fr. omnibus-mliie"
• V̂< omnibui-mlitei

expre«»-poiie.

GRANDE ET BELLE CAVE
U o r H t l ' l n o n f l a t l o i i ,

Hue de tllÙld-Dieu, n" 1. v,

S'adresser à M. E. PLESSIS , mêman
maison. > jj

•

Succession bénéficiaire C I I E D E A U ,
a n c i e n avoué à Saumur.

M i l

Les personnes qui auraient des ré-*'
clamatittns à faire, soit h la succession'
de M. EnouARD GHEDEAU, ancien
noiaire à Saint-Clément-des-Levées,
soit à la succession de M. JEAN CHE-.,
DEAU, ancien avoué à Saumur, sont"
invitées à se présenter de suile chéÉ,
M. GUÉRIN, rue d'Alsace, n» 1 5 ,
nommé administrateur judiciaire de
cette dernière succession.. (218)

t. lillHTTEî;MmAT
Lents paraljsies el autres suites internes

et externes, jugées jusqu'à présent incurables.
Atousceuxqui souffren',

et niûinc qui ont depuis
longtemps laissé de côté
toute espèce de remèdes
conlre leiirdouleur, et qui
ne cherchent plus à recon-quérir

uno santé qu'ils
croient perdue pour tou-jours,

il veste encore un
espoir de se délivrer des
souiïrances qu'ils ont en-durées

pendant dos années,
soit que les douleurs
soient internes ou ex-ternes,

soit .qu'une par.
tie seulement ou que
tout le corps soit atteint
C'est avec uno peine

inouïe quo l'inventeur dos R e m è d e s de
Mo e s s i n g e r est parvenu, par une nouvelle
méthode, à ramollir les endurcissements
(cartilages) co quiest le seul moyen de
remettre à leur place lesarticulations et les
tendons, de ré t ab l i r la circulation du sang,
do remettre dans leur état normal, ces par-ties

souffrantes quo ladouleur empêchait de
se mouvoir, ouqui é t a i en t môme devenues
entièrement insensibles.

La GoBtto de tôto, même la plus opiniâtre
et la plus ancienne est soulagée dans la mi-nute

et guérie en trois jours.
Uuon ne conionae pas ces remaaes avec

ces sortes do drogues et de charlat.inerios qui
ont déjà de ss i l l é los yeux à plusieurs I La
meilleure preuve quo ceux-ci guérissent, mé-mo

dans les cas los plus désespérés, est qus,
dés le second jour, ou s'aperçoit do leur elvct ;
que lamaladio soit ancienne ou réconte, que
laconslitutiondu malade soit fortoou faible.
Les vieillards peuvent on.faire usage aussi
bion quo los enfants; on fait sa euro lout eu
vaquant 4 ses affaires, sans ôlre nullement
dor.angé; n'importe,si les douleurs sont le
résullat d'un rhumo, d'uno chuto, d'un loge-ment

bumido, d'un estomac délabré, d'une
surexcitation des nerfs, etc.

Je no tiens pasà savoir dos personnnos qui
nie consultent sur l'emploi des remèdes, si
elles ontdoji fait usage dos moyens ordiuai-
ros, tels que los transpirations, l'huile de
foio demoruo, le pétrolo, les bains, et autres
préjugés; jo deroîinde seulement la descrip-tion

dus douleurs et leur degré.
On o o r r o s p o n d on F r an ç a i s.

Priera d ' I n d i q u e r exnotomûnt s o n adresse.
L. G. WOESSIfiGFR, 3 Fraticlbrt-sur-Meln.
P.-S. Av.i,nl do so soumettre ù mon traite-ment

(qui n o ï i go poinl do grands sacrillcos
pécuniaires), on pp,nt prendre connaissance
d'une quantité do lollres de remerciements
qui m'oiil é l é adressées pardos personnes
guéries par moi en .l'rancp el ailleurs. Libre,
do s'assurer do l'authenticité de ces lettres
auprès dos porsonnos qui los ont écrjtos. '|

\ p a r t i r iVcc e J o u r , on
prendra des CHEVAUX AU VERT dans
la prairie de l ' I t e - V A l > l ) é , appar-tenant

à M. PONNEAU.

S'adresser à M. Ch. MILSOMNEATJ;?;
rue Nationale, 9 , et, sur la prairie,
au sieur F O U RN EAU . garde. - i
Prix pour un mois : 30fr., et 2 fr.

pour le garde. _ ,__JL169),.,;

S C H L U K B E S G E e
SEUL BREVETÉ

60 pilules — Flacon o f's
pi'i'p. par CHEVRIER, Phai-iii",

2/, f m b o u r a M o n t m a r t r e , *•<•••»«.

Dépôt à Saumur, ph'« GABLIN.

PAS DE BONNE SALAD&

S A N S H U I L E D ' O L I V E ^

deB.lAPAll].àMCE(Alpes-Maril^
i, rue du Lazaret (sur le Port), ri

La M a i s o n accepte des représentants.

Propriété de M M . SERTHIEn Frères.
banquiers ^

PARAIT TOUS LES SARIEDIS
€>c j o u r n a l , a b s c i l l a m e n t

i m p a r t i a l et i n d é p c u d a n t ,

w ' a c c e p t e a u c u n a r t i c l e,

a u c u n e r é c l a i n e , a u c u i ië

a n n o n c e pa:^ée.

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS
I SEIZE PAGES <I« TEXTE. - PHBLIE tous les TIRAGES

SOUE ^CIAL
POUR LA YOË

S'adresser à M . R A O U L F E I G N O C X , DROGUISTE

! à S A U M UK

Rue de là Tonnelle, n" 27 (ancienne maison A. PIE)

DÉPOSITAIRE DES PREHIIÈRES MARQUES.

PHARMÂGIE-DROGDERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

Â. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieute

de Paris,
2 0 , rue du Marché-Moir, Saomur.

Grand assortiment de bandages l i e r n ï a i r e s , de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières ét abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans lés 48 heures, les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberoui

soupape deyJioi)e6tel4e biberon-popipe de H. Monchovaut. ^ , , _

En \elDte chez tous les libraires :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. P AUL RATOUIS. - 1 voldtne in-12. \

ETUDES BISTORigCES St]' ll.. I/HOt%»ï^^
ET LES

Par â n ^ francs

Les clients abonnés ontdroit à
l'encaissement gratuit de tous Cou-pons.

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANBAT-POSTÉ'

^ . 9 9 , rue Richelieu, 9 9
^ • i " , . , , . P A R I S H !

•ii'i' l'r .•• ••• ' "• '' --'""-''-1

ETABUSSEBEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUlUR
Par le même auteur.

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
E T

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATIOlf OIILITAÏR^
DE LA VILLE DE SAUMUR (15&3 à 1830)

I Par le même.

En vente, à Saumur, chez tous le» Libraires.

D'HOMÈRE .
MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE*

Par F . O A B U i l O W , ancien magistrat.
" . , Virgtl-^

V i l i a d e esl suivie du récit de la chute de Troie, P"' ^ ;
(2* livre de l'Enéide).

Un volume ; m o d e .• 3 f r . - - U n volume, l'Orf!/«««?e .• 2 tr./^^'
Les deux volumes ensemble : 5 fr. - i ^.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saunonr, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel-de-Ville de Saumur, « 18

CertifU par l'imprimmr soussigné.
L> HAIRK,


